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MAXIMILIEN  ROBESPIERRE, 

Prononcé  dans  la  féance  du  feptidi  7 Prairial , an 
deuxième  de  la  République  une  ôc  indiviûble. 

Imprtmé  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 
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Citoyens, 


Ce  fera  un  beau  fujet  d’entretien  pour  la  poflérîté, 
c’efl:  déjà  un  fpeélacle  digne  de  la  terre  ôc  du  ciel,  de 
voir  raifembjée  des  Repréfentans  du  Peuple  Français, 
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placée  fur  un  volcan  inépiéfable  de  conjurations  ^ 
d'tirie  niai''  apporter  aux  pieds  de  l’éternei  .Auteur  des 
choies  les  honiiTiages  d’un  grand  peu.  ie  ; de  Fautre, 
lancer  la  fondre  iur  tes  tyrans  conjurés  contre  lui , 
fonder  la  première  République  du  monde,  & rap- 
peler parmi  les  mortels ia lîbe. té,  la  judice  (5cla  nature 
ex’lées. 

IK  périront,  tous  les  tyians  armés  contre  le  Peur  le 
f/aî.ça's.  Etes  périront,  toutes  les  Factions  qui  s’ap- 
ruiuni  fur  leur  puilTance  pour  détruire  notre  liberté. 
Vous  ne  ferez  pas  la  paix;  mais  vous  !a  donnerez  au 
rnor/de,  Sc  vous  Fôîeicz  au  crime.  Cette  pe'fp^éfve 
prochaine  s’oüroit  aux  regards  des  tyians  épouvî.-n- 
tés , 6c  ils  ont  délibéré  avec  leurs  complices  que 
h fcrnps  ctoiî  arrivé  de  nous  ailafiiner  ; nous,  c’eir- 
à-dire , la  Convention  nationcile  : c^r,  s’ils  vous  alta- 
cjiient  tantôt  en  mafic  Sc  tantôt  en  détail , v^  us  ré- 
connoiflez  tou)Ours  le  miême  '.plan  de  les  memes 
ennemis  : faim  doute  ils  ne  fout  pas  aCez  infenfés 
pour  cioiie  que  la  mort  de  quelques  reprérentans  pour- 
roit  afTurer  leur  triomphe.  SMs  ont  cru  en  eiTet 
que  , pour  anéantir  votre  énergie  , ou  pour  changer 
vos  principes,  il  fu-ffit  d’affadiner  ceux  à qui  vous  avez 
fpécialement  confié  le  foin  de  vtiller  pour  le  falut 
de  la.  République  ; s’ils  ont  cru  qu’en  nous  faifanc 
defeendre  au  tombeau  , le  génie  des  BriiTot , des 
Hébert  ôc  des  Danton  en  fortirolt  îr'omphant  pour 
vous  livrer  une  fécondé  fois  à la  difeorde  , à Fem- 
pb'e  des  Faclions  & à la  merci  des  traîtres,  ils  fe 
iont  trompés.  Quand  nous  ferons  tombés  fous  leurs 
coups,  vous  voudrez  achever  votre  fublime  entre- 
prife  ou  partager  notre  fort  : ou  plutôt  il  n’y  a pas 
un  Français  qui  ne  voulût  alors  venir  fur  nos  corps 
fmgfans  iurer  d’exlenriiner  ie  dern\er  des  ennemis 
du  peuple. 
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.Cepenoai-it , lenr  délire  impie  attelle  à-îa~fais  leurs- 
efpfr-nces  Iciii  dv:iTr)0'r. 

1 ! s e r^-)  é r O i " n i j a d > s d c r c ii  l7i  r à.  a fù  m c r 1 c p e u p le  fr  a n - 
çais  : le  ecu.'le  rraneaJs  v'-t  eiicorc,  oe  W füivivra  à 
tons  Tes  ennem’s  ; [ub!lüance  a etc  airurcc;  dv  la 
nature  5 fidele  à ia  ’ibe;î,c  , lui  préreotc  cirja  Ibihon- 
dance.  Quelle  reifource  icitr  reüe-t-il  donc  ? l’aifaU 
iînat. 

Ils  eTperoient  d’exterminer  la  repr  ■ lentation  natlo- 
na-e  par  la  revobe  foiuioyée  ; ëc  ils  conipioiei^.  tel- 
lement (nr  le  fuccès  de  cet  attentat,  qu’ils  ne  rou- 
gi enî  pas  de  l’annoncer  d’avance  cà  la  face  de  iTn- 
rope  , & de  l’avouer  dans  le  parlecnent  d’Aî'gleterre. 
Ce  projet  a échoué.  Que  leur  relie-t-il  ? l’afUtOlnat. 

Iis  ont  cru  nous  accabler  par  les  Ciror!.s  de  leur 
ligue  facri’ége,  Ôc  fur-tout  par  la  trahii'on.  Les  traîtres 
tremblent  ou  pétillent,  leur  artillerie  tombe  en  notre 
pouvoir,  leurs  raieHites  fuient  devant  nous } mais  il  leur 
refte  ridiadinat. 

Ils  ont  cherniii  à d’froiidre  la  Convention  nat’o- 
•Date  par  favililTement  & par  la  corrurn^on  : la  Con- 
vention a puni  leurs  coniph’ces,  & s’eft  relevée  triom- 
phante fur  la  ruine  ces  factions,  d:  fous  Tégide  da 
peuple  françii-  ; mais  il  leur  reîle  l’afraCinaL 

Es  ont  eifayé  de  dépraver  la  morale  publique  de 
d’éteindre  les  fentimens  généreux  dont  fe  composa 
i’amourde  la  liberté  & de  la. patrie,  en  banniiTant  de  la 
Ilcpubiique  le  bon  feus,  !a  vertu  ôc  la  divinité.  Nous 
avons  proclamé  la  divinité  & fimmartalué  de  Famé; 

/ nous  avons  comiriandé  la  vertu,  au  nom  de  la  Ré-^ 
publique;  il  leur  refie  FaRafrinat. 

Enfin  , ca’i'm'mies  , trahuLns , iitcendies,  emno^on- 
pemens,  atliéifrue,  corruption,  famine,  adafEnatS:, 
ils  ont  prodigr.c  tousjes  crimes  : il  leur  rede  enclore 
l’afTahinatj.  enfuite  l’aflailinat,  ô:  puis  encore  l’aL 
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Réjoiîiflbns-nous  donc  & rendons  grâces  au  cieî, 
puifque  nous  avons  afîez  bien  fervi  noire  patrie  pour 
avoir  été  jugés  dignes  âeb  poignardsde  la  tyrannie. 

/ II  efl  donc  pour  nous  de  glorieux  dangers  à courir  ! 
Le  féjour  de  la  cité  en  offre  au  moins  autant  que  îe 
champ  de  bataille:  nous  n’avons  rien  à envier  à nos 
braves  frères  d armes  ; nous  payons , de  plus  d’une 
manière  , notre  dette  à la  patrie. 

O rois  Sc  valets  des  rois  ^ c?  n’efl  pas  nous  qui 
nous  plaindrons  du  genre  de  guerre  que  vous  nous 
faites;  & nous  reconnoifTons  d’ailleurs  qu’il  elT:  digne 
de  votre  prudence  augufte.  lî  efi  plus  hiciie  en  effet 
de  nous  ôter  la  vie  que  de  triompher  de  nos  prin- 
cipes ou  de  nos  armées.  L’Angleterre  , Tîtaiie,  l’Al- 
lemagne, la  France  elle-rncme , vous  fourniront 
des  foldats  pour  exécuter  ces  nobles  explohs.  Quand 
les  puifiances  de  la  terre  fe  liguent  pour  tuer  un 
foîble  individu  , fans  doute  il  ne  doit  pas  s’obfliner 
à vivre  : aufh  n’avons-nous  pas  fait  entrer  dans  nos 
calculs  l’avantage  de  vivre  longucrr^ient.  Ce  n’elf 
point  pour  vivre  que  l’on  déclare  la  guerre  à tous  les 
tyrans,  &c  , ce  qui  efl  beaucoup  plus  dangereux  encore^ 
à tous  les  crimes.  Quel  homme  fur  la  terre  a jamais 
défendu  impunément  les  droits  de  Î’humaniîé?  H y 
a quelques  mois  , je  difois  à mes  collègues  do  co- 
mité de  falut  public  : a Si  les  armées  de  la  République 
» font  vidorieufes,  fi  nous  démafquons  les  traîtres,  il 
» nous  étouftons  les  fadions , ils  nous  aiTaOlneront  ; » 
Sc  je  n’ai  point  du  tout  été  étonné  de  voir  réalifer 
ma  prophétie  : je  trouve  même  pour  mon  compte 
que  la  fitiiation  où  les  ennemis  de  la  République 
m’ont  placé  n’efi  pas  fans  avantage;  car  plus  la  vie 
des  difenfeurs  de  la  liberté  eft  incertaine  &:  précaire  ^ 
plus  ils  font  indépendans  de  la  méchanceté  des  hom- 
mes. Entouré  de  leurs  aiTafFioSpje  me  fuis  déjaplacé 


moî-mcmc  dans  le  nouvel  ordre  de  chofes  où  ils 
veulent  m’envoyer  j je  ne  liens  plus  à une  vie  palia- 
gère  que  par  l’amour  de  la  patrie  Sc  par  la  foif  ue  la 
juftice;  Sc  dégagé  plus  que  jamais  de  toute  confi- 
dération  perionneile , je  me  feus  mieux  difporé  k 
attaquer  avec  énergie  les  fcéicrats  qui  confpirent  contre 
mon  pays  de  contre  le  genre  humain.  Plus  ils  fe  dé- 
pêchent de  terminer  ma  carrière  ici  bas  , plus  je  veux 
me  hâter  de  la  remplir  d’adions  utiles  au  bonheur 
de  mes  femblables.  Je  leur  laiÜèraidu  moins  un  tefta- 
ment  dont  la  ledure  fera  frémir  les  tyrans  & tous 
leurs  complices  5 je  révélerai  peut-être  des  fecrets 
redoutables  qu’une  forte  de  prudence  pufil [anime  aiiroit 
pu  me  dét'erminer  à voiler.  Je  dirai  à quoi  tiennent  en- 
core le  falut  de  ma  patrie  ôc  le  triomphe  de  la  liberté  : 
fi  les  mains  perfides  qui  dirigent  la  rage  des  affâiTîns 
ne  font  pas  encore  vifibles  pour  tous  les  yeux  , je 
laiiTerai  au  temps  le  foin  de  lever  le  voile  qui  les 
couvre  , ôc  je  me  bornerai  à rappeler  les  vérités  qui 
peuvent  fen!<?s  faiiver  cette  République. 

Oui,  quoi  que  puifle  penfer  l’imprévoyante  légèreté, 
quoi  que  puiiTe  dire  la  perfidie  contre-révolütionnairé, 
les  drftinées  de  la  Pxépublique  ne  font  pas  encore 
enlièrerrienî  affermies ^ Scia  vigilance  des  repréfontaus 
du  peiujle  français  efi  plus  que  jamais  ncçellaire. 

Ce  qui  conflitue  la  République , ce  n’efi  ni  la  pompe 
des  dénominations,  ni  la  vidoire,  ni  la  richeiTe^  ni  1 en- 
thoufiafme  paifager  ; c’efi  la  fageflè  des  lois,  ôc  fur-tout 
la  bonté  des  meeurs;  c’eil  la  pureté  & la  fiabilité  des 
maximes  du  gouvernement.  Les  lois  font  à Faire  , les 
maximes  du  gouvernement  à alRirer,  les  mœurs  à régé« 
nérer.  Si  l’ime  de  ces  chofes  manque.  Ü n’y  a dans  un 
Etat  qu’erreurs,  orgueil , pafiions,  fidions,  ambition,, 
cupidité  : la  République  alors,  loin  de  réprimer  les 
Vices,  ne  fait  que  leur  donner  un  plus  libre  effor,  3c 


les  vices  ramènent  nécefTa'rçment  à la  tyrannie.  Qui- 
conque n’ef!  pas  maître  de  foi,  ed  fait  pour  être  i’ef- 
clave  des  autres  c’efl  i]f<e  vérité  pour  !es  peuples 
comme  pour  les  individus.  Voulez  vous  lavoir  quels 
font  les  ambitieux  f examinez  qutls  font  ceux  qui  pro* 
tegent  les  d’ppons  j qui  encouragent  ks  contre-revo- 
liitîonnaires , qui  exécutent  tous  les  aiienîats,  qui 
méprirent  la  vertu  , qui.  corrou'per  t la  morale  pu- 
blique -c’etoit  la  marche  des  coiiipira-euis  qui  ont 
tonibi  fous  le  g’aVe  de  la  loi.  Faire  la  guerré  au 
crime ^ c’ell  le  chemin  du  tombeau  & de  l’imrnor- 
lalilé;  Favorifer  le  crime,  c’ell  le  chemin  du  tione 
êc  de  réchafaud.  ^ 

Les  êt^es  pervers  étoient  parvenus  à jeter  la 
République  la  raifon  liun>a*ne  dans  le  chaos  : il 
s’agit  de  les  en  leiiier  oc  de  créer  l’harmonie  du 
monde  moral  &:  politique.  Le  peuple  hamphs  a 
deux  garans  de  la  pcrbbilité  d’cxécuier  cette  hé- 
roique  entreprile , les  principes  de  fa  KepréFertation 
aéiuelle,  de  fée  propres  verlu<;.  Le  moment  oci^  nous 
hommes  eit  favorable  ; mais  il  ed  peut-être  uniqup. 
Dans  l’état  d’cqiïdibre  où  lont  les  choFes , il  ek 
facile  de  conFolider  la  liberté;  il  eù  facile  de  la 
perdre.  Si  la  France  étoît  gouvernée  pendant 
quelques  mois  par  une  Îég'naîure  corrompue,  la 
lîl’)crtc  feroit  perdue  : la  viFro're  rederoit  aux  fac- 
tions (S:  à rimuioralité.  Votre  cc.rncart  & voue 
énergie  ont  étonné  FEurope  & l’osit  vaincue.  Si 
vous  favez  cela  aoiLî  bien  que  vos  ennemis  , 
vous  en  triompherez  facilement.  J’ai  parlé  de 
la  vertu  du  peuple  ; (5c  cette  vertu  , attettée  par 
tonte  la  révolution,  ne  h-fliroit  pas  feule  pour 
nous  lariurer  contre  les  faiddons  qui  tendent  fans 
ceiTè  à corrompre  ùc  à décrérer  la  Répidilique. 
Poüiviuoi  cela?  c’eil;  qu’il  y a deux  peuples  en  France,; 
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Fiin  efî  îa  mafTe  d?s  citoyen^;'  pnre,  fîmpîe,  altérée 
cie  la  juflice , & anve  d.r  la  liberté*  c’efi  ce  peuple 
vertueux  qui  verreTou  fang  pour  fonder  la  République, 
qui  eu  iuipole  aux  ennemis  du  dedans,  àc  é!)rarile 
les  trônes  des  tyran  iTautre  ( R ce  ramas  d’arnbRieiix 
d'inîrigans  ; c'eil  ce  peiiule  babiliaid  , charlatan, 
ariificieux  , qui  Rr  iriontre  par-tout , qui  porlecute  h 
patiioninie , qui  s’empare  de<:  tubuues,  cV  fouvent 
, UC'- fondions  publiques:  qui  alnife  de  Ibnflriidion  que 
K;  s avauJages  de  Rancien  légtnie  lui  ont  donnée  , 
po»cr  tromper  fopinion  publique;  c’eR  ce  peuple 
d Ff’pporjs,  d’étrangers,  de  contre-révoliuionnaires 
hypoerdes  , qui  fe  place  entre  le  peuple  français  3c 
Tes  rep-rérentans,  pour  tromper  Tun  & peur  Cülon  nier 
les  autres  , pour  entraver  leurs  opérations,  pour 
tourner  coiUre  le  bien  public  les  lois  les  plus  utiles 
& les  vérités  les  plus  falutaires.  Ta..t  que  cette  race 
impure  exnlera  , la  République  fera  madieureufe  de 
précaire.  C’eR  à vous  de  Ven  délivrer  par  une  énergie 
impofante  ôc  par  un  concert  inahérable.  Ceux  qui 
cherchent  à nous  dicRer,  ceux  qui  arrêtent  la  marche 
du  gouvernement  , ceux  qui  le  calomnient  tous  les 
jours  près  de  vous  par  des  inRnuations  perfides, 
ceux  qui  cherchent  à former  contre  lui  une  coalition 
dangereufe  de  toutes  les  paRions  fiineftes  , de  tous 
les  amours  - propres  irafcihles,  de  tous  les  intérêts 
oppofés  à l’intérêt  public,  font  vos  ennemis  & ceux 
de  la  patrie  ; ce  font  les  agens  de  letranger  ; ce 
ibnt  les  fucceiïèurs  des  Briiîot , des  Hebert , des 
Danton  ; qu’ils  régnent  un  feul  jour , & la  patrie 
eft  perdue,  £n  difant  ces  chofes , j’aiguife  contre 
moi  des  poignards , & c’eR  pour  cela  même  que 
je  les  dis.  Vous  perfévérerez  dans  vos  princ’pes 
3c  dans  votre  marche  trîomphanîe  ; vous  étoufferez 
le  crime  , de  vous  fauverez  là  patrie J’ai 


sflèz  vécu  ; . , , j’ai  vu  le  peuple  français  s’élancer 
da  fein  de  î aviliuement  de  la  fervjtiide  au  faite 
de  la  gloire  & de  la  liberté.  J’ai  vu  fes  fers  brifés 
S-z  les  trônes  coupables  , qui  pèfent  fiif  ia  terre, 
près  d’être  renverfés  fous  fes  mains  triomphantes. 
J'âi  vu  un  prodige  plus  étonnant  encore  , un  pro- 
dige que  la  corruption  monarchique  6c  l’expérience 
des  premiers  temps  de  notre  révolution  permettoient  à 
peine  de  regarder  comme  poiTible  : une  Alfemblée 
inveüie  de  la  puiffance  de  la  Nation  fr an çaife , mar- 
chant d’un  pas  rapide  &;  ferme  vers  le  bonheur  public, 
dévouée  à la  caufe  du  peuple  6c  au  triomphe  de  l’éga- 
lité , digne  de  donner  au  monde  le  hgnai  de  la  liberté 
tk  l’exemple  de  toutes  les  vertus. 

Achevez  , citoyens , achevez  vos  fublinies  defiinées. 
Vous  nous  avez  placés  à l’avant-garde  pour  foutenlr 
le  premier  effort  des  ennemis  de  la  liberté  ; nous 
mériterons  cet  honneur,  6c  nous  vous  tracerons  de 
notre  fang  la  route  de  l’immortalité.  Puiffiez-vous 
déployer  conflamment  cette  énergie  inaltérable  dont 
vous  avez  befoin  pour  ctouffer  tous  les  monÜres  de 
l’univers  conjurés  contre  vous^^-Sc  jouir  enfuite  en 
paix  des  bénédidlons  du  peuple  éc  du  fruit  de  vos 
vertus  î 

DÉCRET. 

« La  Convention  nationale  décrète  que  le  difeours 
du  citoyen  Robefpierre fera  inféré  dans  le  Bulletin;  il 
fera  imprimé  auTi  dans  la  forme  ordinaire , Sc  traduit 
dans  toutes  les  langues,  îl  en  fera  donné  fix  exem- 
plaires à chaque  membre  de  la  Convention,  » 


